
La romancière gabonaise,
connue du grand public en
tant qu’universitaire, mili-
tante associative et intel-
lectuelle de premier plan,
a récemment fait paraître,
simultanément, deux ou-
vrages, un essai et un
roman : « Gabon, qu’es-tu
devenu ? » (Les Editions Le
Savoir, 103 pages) et « Ils
ne pensent qu’à ça » (La
Doxa Editions, 249 pages).
Une réflexion sur la déli-
quescence multisectorielle
du Gabon et l’évocation de
la trajectoire existentielle
zigzagante mais non moins
riche de Fortuane Effia.
Deux livres denses.

A coup sûr, c’est l’un desévénements littéraires fortsde cette année. La publica-tion par Honorine Ngou,

coup sur coup, de deux li-vres : un essai et un roman.Dans l’essai, ''Gabon, qu’es-tu
devenu ?'', l’enseignante-chercheuse tire la sonnetted’alarme avant que sonne leglas sur la situation préoccu-pante du Gabon, son pays.C’est en tant que citoyenne,avance-t-elle, qu’elle relèveet dénonce le « déclin d’un
Eldorado » et « la crise des
valeurs » qui le traversent. Elle pointe précisément tousles maux qui minent et fragi-lisent le Gabon, au point dele menacer d’implosion : lapauvreté aliénante, la vio-lence croissante, l’alcoo-lisme comme sport national,la montée de la fibre eth-nique, l’administration ma-lade, la tyrannie de l’argent,la dégradation des mœurs,l’école de la médiocrité, la fa-mille en lambeaux, letriomphe de l’insensibilité,le cauchemar de la sorcelle-rie et les failles de l’Eglise.Dans un style percutant et
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LES responsables du "Cor-porate challenge", conceptcréé pour venir en aide auxplus démunis, les repré-sentants des sociétés et as-sociations inscrites pour leprogramme de cette noblecause, édition 2017,étaient récemment réunisau Radisson Blu. La ren-contre que présidait Phi-lippe Mokoko, président decette plate-forme humani-taire, avait pour objectif defaire le bilan de l'édition2016, tirer au sort les com-pétiteurs du tournoi decette année et présenteraux participants le parrainde cette énième édition, en

l'occurrence Bruno EcueleManga, footballeur gabo-nais. « Huit entreprises et dix as-
sociations ont pris part à
l'édition 2016. Nous avons
réussi, l'année dernière, à
réunir plus de 15 millions,
redistribués aux associa-
tions caritatives. Nous
avons financé à hauteur de

plus de  trois millions de
francs une association qui
lutte contre la drépanocy-
tose. Nous avons également
réhabilité le circuit élec-
trique de l’orphelinat et la
bibliothèque du Centre
d’accueil des enfants en dif-
ficulté d'Angondjé... », a dé-roulé M. Mokoko.  Le Corporate challenge, il

faut le rappeler,  est unconcept lancé il y a un peuplus d'un an par des jeunesGabonais qui nourrissentl'ambition, avec l'aide desentreprises de la place, desoutenir les associations etles personnes en difficulté,etc. Il met en relation desentreprises et associations.A travers un tournoi de

football, les compétiteursréunissent des fonds etsoutiennent une associa-tion de  leur choix. Au re-gard du bilan, dansl'ensemble positif, leconcept encore embryon-naire a eu un large écho.Pour cette année, douzeentreprises et vingt asso-ciations comptent œuvrer

pour la cause humanitaire. D'ailleurs, Bruno EcueleManga, parrain de l'édition2017, a salué l'initiative eta dit apporter sa pierre àl’édifice : « Je suis heureux
de voir autant de monde
s'impliquer pour une bonne
cause. L'humanisme, la cha-
rité sont des valeurs que
j'incarne et je les exprime à
travers des actions que je ne
médiatise pas forcément. Je
me suis engagé et partage
la vision du Corporate chal-
lenge parce que j'ai été
comme ces jeunes qui ont
besoin d'aide et qui, mal-
heureusement, n'ont pas la
chance comme tout le
monde, d'avoir ce qu'ils sou-
haitent», a-t-il souligné.A noter que ce tournoi ca-ritatif de footballeur s'estjoué samedi dernier austade de Nzeng-Ayong. 

La deuxième édition du '' Corporate challenge '' lancée
Humanitaire
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Des représentants des entreprises partenaires.
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Les responsables du Corporate challenge 
lors de la rencontre.
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MOMENTS de joie, di-manche dernier au quartierAngondjé, dans la communed'Akanda, lors de la célébra-tion en différé de la Fête desmères. A la manœuvre, lesmembres de l'association''Dinongo dia siyo'' ( l'ethniene meurt jamais, en sékiani),qui ont tenu à magnifier lesmamans de la communautésékiani de l'Estuaire, danstoutes leurs actions, en par-tageant avec elles un grandrepas. Un vibrant hommagedonc rendu aux mamans, quisont à la fois des êtres com-plexes, mais qui ont la parti-cularité de donner la vie. Cette occasion a été mise

également à profit par lesuns et les autres pour se re-vigorer sur le plan culturel,à  travers des chants etrythmes traditionnels. « Si
nous n’avions pas reçu la vie
de nos mamans respectives,
nous ne serions pas ici ras-
semblés, pour communier en-
semble et jouir du bonheur

d’être en vie», a déclaré leprésident de l'association,Thierry Eric Ranaud. Avantde remercier toutes les ma-mans pour leur rôle centraldans la société. « La mère étant le socle d’un
foyer, nous nous devions de
rendre, autour d'un repas, un
hommage aux mamans de

notre communauté », a-t-elleprécisé.Très touchées par cet élande cœur, les mamans hono-rées, par la voix de NicoleNzengue Baya, ont remerciéet béni leurs fils pour cettepremière et belle initiative,tout en souhaitant que celle-ci se pérennise.

Des mamans à l'honneur
Communauté Sékiani de l'Estuaire
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Des mamans choyées. Photo de droite : Le président de l'association" Dinongo
dia siyo", Thierry Eric Ranaud expliquant le bien-fondé de la manifestation.
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direct, elle procède par l’éta-blissement des constats,tirés de son expérience di-recte ou indirecte. Puis, ellemontre en quoi le faiténoncé est contre-productifpour le pays et ruineux pourson avenir. Enfin, elle pro-pose une solution de sortiede crise, s’adressant, suivantles cas, aux autorités poli-tiques, aux parents, aux en-fants, aux responsablesreligieux ou d’établisse-

ments scolaires.Dans ''Ils ne pensent qu’à ça'',le roman, Honorine Ngou re-prend quelques thèmes évo-qués dans l’essai, unemanière d’inscrire sa fictiondans le réalisme d’une so-ciété africaine, précisémentgabonaise, quand bienmême aucune donnée ne ra-mènerait directement à l’es-pace-temps local. Fortuane Effia est une jeunefemme qui a grandi au vil-

lage, surprotégée par ses pa-rents. Elle gagne la villeaprès l’obtention de son bac-calauréat. Là, elle découvreune cité en proie à la vio-lence, à la corruption, à l’in-dividualisme, bref une villeoù la morale n’est plus demise. Inscrite à l’université,elle réside chez son oncleEmmanuel, le frère de sonpère. Dans cet environnement, ellefait la connaissance de Cy-prien, son petit ami, et deConstant, l’ami de son oncle.Très vite, la jeune étudianteprend conscience que sabeauté et son physique, loind’être seulement des atoutspour une femme qui entredans le monde, peuventconstituer des désavantages.Elle note de même que leshommes qui vont vers ellene le font que parce qu’ilsvoient d’abord en elle une« bombe latine ». Jusqu’au

jour où Constant abused’elle. Ce viol, qui la marque,sera le tournant de sa vie. Fortuane ouvre tout à couples yeux sur les dure réalitésde ce monde. Elle devientméfiante, prudente dans sescontacts avec les hommes.Sur ces entrefaites, elle réus-sit à son examen et bénéficied’un stage de deux ans auxEats-Unis. A New York, ville de sesrêves, elle rencontre Ste-phen, son directeur de stage.Sa nouvelle vie sera-t-ellemeilleure ? Stephen, unhomme avant tout, sera-t-illui aussi de ceux qui « ne
pensent qu’à ça », ou verra-t-il autre chose qu’un corps deVénus dans la personne deFortuane, fille du village Afi-pissi ? La réponse dans les der-nières pages de ce romanstructuré sans chapitres et àl’écriture bien tenue.


